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parons» ««Misé un profond effarement par­
mi les religieuses du sanatorium qui con­
servaient encore l'espoir que la wtur Can-
dida n« serait pas inquiétée. 

La surveillance des Etablis­
sements de Bienfaisance 
privée. 

Ail coure des déclaration» qu* noua avons 
publiées, M. Henri .Vtonod a fait allusion 
a un projet de loi jadis déposé sur le bureau 
d« la n i w i r i et relatif * la surveillance 
des établissements de bienfaisance privée. 

Cs projet de loi fut déposé par M. Wal-
deek-Rousseau le 9 juin 1900. 6 donna lieu 
a on rapport d*rç>osé le 17 mai 1901 par M. 
Bienvenu Martin au nom de la Commission 
d'assurance et ds prévovanee sociales. La 
législature se termina sans qui! eût été dis­
cuté. Au cours de ls législature suivante, et 
à la suit* d'interpellations sur le Bon-Pas­
teur, M. Combes déposa à son tour ls projet 
de M. Waldeek-Rousseau, qui d'ailleurs ne 
vint pas en discussion et qui. repris encore, 
a été l'objet d'un ranport de M. J.-L. Breton 
annexé an prncès-verbaj de la séance du 
16 juillet 1909 

Noos avons demandé à M. Breton s'il 
était exact quT1 edt l'intention, usant de la 
faculté que le reniement autorise, de deman­
der, avec vinat de ses collftfues, a la nou­
velle Chambre de reprendre une nouvelle 
fois projet «t rapport. 

a Cest exact I nous a-Ml déclaré, à moins 
que le gouvernement ne dépose lui-même 
on nouveau projet 

Celui que la Commission d'assurance et 
Se prévoyance sociales a examiné ne eon-
eeme en effet que les conditions dTivsripne, 
de moralité, I'enseiimement, etc., des éta­
blissements qnll vise. La déclaration d'ou­
verture d'un établissement doit bien indi­
quer las ressources de l'cerrvr*, mais l'ad­
ministration de ce» ressources n'est pas 
eotrmise h l'inanectinn. 

B y a là une lacune a combler et un con­
trôle a établir sans que rehii-ci constitue 
n e entrave à l'exercice de la bienfaisance 
privée. 

Le paiement des salaires 
Une importants circulaire du Ministre du 

Travail 

Paris, 39 mai. — La ministre du travail 
vient u aureù^er au*, uu^cuveora cUvutuu-
naire* uu uruvau une rin-iirirf itsm^.i\%t a 
tanpno&aon ua la tut au. I uasuium uci-
bier mur le paiement des tuutuioa uw un, 
vneis et eiin^ojes. 

Cette loi uuu cas exécutoire six mois 
Apret» sa proniiuiiu.uoii; c eol-a-uire a par LU 
tfu 7 juin ^ruotuuii. voici lu io*un*j usa mu. 
Lruclioius chjiiuuoa uux le iinuiaire. 

Eue presou que tes baumes doivsnt Être 
payes en monnaie iiMrtaaique ou nuuciaire 
Ayant cours logai ; us i>iu», c» pav*in*ut ue 
doit pas avoir lieu dans i«» uemi* u« bois­
sons ou magasins cl* veine, *u.ui IAIUI les 
personnes qui \ sont ocuupox*. 

L'obligation ue n»>er i- salaire en mon­
naie ne saurait avoir pour silst d aueruii-e 
la rémunération du travail par tes prasia-
jtion» en nature tenu» que le luyciueut, la 
nourriture, le cuaruoa qui sont u un usaye 
courant dans certaines nrole»aioii3. La loi 
ex]|te seulement le pavement en espèces 
de la partie Uu salaire qui en vertu ae la 
convention ou des usages, a été b u e a oua 
somma d argent. 

Ces dispositions légales ont pour princi­
pal objet d empêcher a l'avenir le payement 
en jetons qui contraindrait t ouvrier a se 
lournir a un économat patronal ou a un éta­
blissement déterminé. 

L'article 2 de la loi établit, entre les ou­
vriers du cemmerce et de l'industrie d'une 
part, et les employée d'autre part, une diffé­
rence essentielle en ce qui concerne la pé­
riodicité du payement des salaires. Pour 
les premiers, le payement doit avoir lieu 
au moins deux fois par mois a seize jours 
au phis d'intervalle, tenais que les seconds 
peuvent n'être payés qu'une fois par mois. 

Mais ici une question se pose. Ou entend-
on légalement par ouvrier et par employé ? 
Ces mots n'ayant pas encore de définition 
légal, ls min stre las a interprétés de la 
façon suivants : 

Il résulte de ce qui précède qu'il faut, sn 
général, considérer comme ouvriers lea per­
sonnes dont tes salaires sont établis à la 
Journée, a l'heure, aux pièces ou à la tache, 
mais que, cependant, doivent être classés 
suivant t usage comme employée, ceilee de 
ces personnes qui seraient affectées s. une 
besogne de vante, de bureau, de surveil­
lance. 

On considérera ds même comme em­
ployée les personnes dont les appointements 
sont établis au mois pour une longue pé­
riode, et non suivant le rendement de leur 
travail, ou leur présence horaire ou jour­
nalière On peut admettra, tout au moins 
provisoirement et jusqu'à décision contraire 
des tribunaux, qu'il n'y a pas lieu de faire 
exception à cette règle pour les personnes 
exerçant des métiers manuels, à moins de 
réclamation formelle et motivée. II y a Ifeu, 
d'ailleurs, d'observer que si en contestant 
à une personne la qualité d'employé, on lui 
conter* le léger privilège d'être payée tous 
les qninzs jours et non pas tous les mois, on 
lui fait perdre, par centre, le bénéfice des 
usages actuels an cas de brusque congé­
diement d'employés. 

LE PROBRAMME 
D U 

BOUVEftNEMEN. 
LE CONSEIL DE CABINET D'HIER 
Paris, 23 mai. — Lea ministres et soua. 

eecrètalres dEtat se sent réunis ce matin 
en con«eii do cabinet au ministère de l'inté­
rieur, sous la présidence de M. Briand 

LES STATISTIQUES ELECTORALES 
Briand a tout d'abord donné communica­

tion à ses collègues des rapports qui lui ont 
été adressés, sur sa demande, pur les pré­
fets, au point de vue de la répartition des 
voix aux dernières réformes réclamées par 
les candidats. 

LS PROGRAMME DU CABINET 
BERA SANS iiOUIVOQUB 

Le conseil a ensuite abordé l'étude «Isa 
questions que le cabinet se propose d'ins­
crire dans le programme qu'il soumettra au 
Parlement. 

Cet examen sera poursuivi dans les con­
seils qui se tiendront tous les matins à 
partir de demain. 

Il ressort dès maintenant des observa­
tions échangées au conseil de ce matin que 
le cabinet est unanimement décidé à se 
présenter devant les Chambres avec des 
vues très nettes et très catégoriques sur 
toutes les questions importantes qui vont 
se poser au début de là nouvelle législa­
ture. 

Il dira très fermement ce qu'il veut faire, 
comment et selon quelle méthode, et aussi 
ce qu'il ne veut pas (aire. 

Dans ses déclarations, il n'y aura place 
pour aucune équivoque ni pour aucune am­
biguïté. 

La communication à la Chambre du pro­
gramme du cabinet se fera soit par voie de 
déclaration écrite suivis de la discussion 
d'une interpellation, soit par voie de discus­
sion seulement. En tout cas, quel que soit 
le procédé définitivement adopté, Briand 
s'expliquera amplement et nettement. 

La Statistique Electorals 
Comme on l'a vu plus haut, le président 

du conseil a communiqué os matin à ses 
collègues les statistiques établies sur sa 
demande par les préfets et portant sur les 
opinions émises dons leurs professions de 
foi par les membres de la nouvelle Cham­
bre au sujet des grandes réformes a l'or­
dre du jour. Les voici : 

LA REFORME ELECTORALE 

N'ont pas fait allusion a la réforme 
électorale - 103 

Se sont déclares partisans : 
du statu qvu ' 35 
du scrutin d'arrondissement avec pé­

réquation des circonscriptions 
du scrutin de liste pur et simple 
du scrutin de liste avec H. P.-

-BessH5Mst«HH-isaa—-H-S**»*--
LA BBPORME SCOLAIRE 

St saut prw*«ea : 
pour la liberté d'enseignement • , • 298 
pour la surveillance des écoles libret — tli 
pour le monopole de renseignement— oô 
pour l'abrogation de la lai Falloux— 148 

40 députés se sont en entre suintement 
déclarés partisans de la défense dj l'Ecole 
laïque et 132 n'ont fait allusion 1 aucune 
des réformes ci-dessus. 

LES REFORMES SOCtAIfiS 
Sa sont prononcés : 

pour la capacité civile des syndical»— 211 
pour 1* eontrat collectif du travail— 195 
pour la participation aux bénéfices— îag 
pour l* crédit ouvrier — — — — 163 

284 députés n'ont fait allusion, din3 leurs 
professions de foi, a, aucune de cet réfor­
mes. 

asa 

L'ASSASSINAT 
r > E 

Mme GOUIN 

Quatre mille serruriers 
en grève à Paris 

Paris, 23 maL — Les ouvriers wrruriera 
ont décidé la grève générale a la stit* d'une 
réunion corporative qui a eu lieu m manche 
soir. 

Ce matin lundi, Us ont déposé s u cham­
bres syndicales patronales, leur aubier de 
revendications. Nous en détachons la partie 
concernant les salaire*. 

Le* salaires. — La journée normale de 
travail sera de V heures, de 7 heures du ma­
tin à 5 heures du soir ; toutes hautes supplé­
mentaires ne pourront avoir lieu «1 après 7 
heures du soir, et ces heures doiadéea 

Los salaires & l'heure seront payes comme 
suit : 

xl.es chefs d'équipe* et traceur* — 
Forgerons '~ — 
Ajusteurs 

du principe de la réforme électorale— 

31 
o* 

L'Tl 

M 
534 

Manquent 3 résultats non proclamés. 
Voici dautrs part comment se sont ré­

partis sur cette question de la réforme élec­
torale les suffrages des électeurs. 

Pour tes candidats qui n'ont pas fait al­
lusion à la redonne électorale l.SRS.tSS 
pour le statu quo 305.1/87 
Pour le scrutin d'arrondissement 

avec péréquation des circons­
criptions 550.211 

Pour le scrutin de liste pur et 
simple 776.324 

Pour le scrutin de liste avec R. P. 4.442.&00 
Pour le principe de la réforme 

électorale — 1 1.162.333 

LA REFORME FISCALE 
Se sont prononcés . 

En faveur du projet Caillaux sans 
réserves 152 

En faveur du même projet avec ré­
serves 228 

Contre tout projet d'impôt sur ls re­
venu 87 

En faveur du monopole de l'alcool — 75 
Contre le monopole de l'alcool 201 
En faveur du monopole les assurances 101 
Contre le monopole des assurances— 212 
En faveur du privilège des bouilleurs 

de cru • •— 105 
Contre le privU. des bouilleurs de cru 133 

57 députés n'ont pas fait allusion dans 
leur* professions de fol aux réformes ci-
dessus. 
LA REFORME ADMINISTRATIVE 

ET JUDICIAIRE 
Se sont prononcés en faveur : 

de la réforme administrative • 
de la réforme judiciaire •• 

416 
311 

115 d é p u t é s n'ont fait a l l u s i o n d a n s l e u r s 
p r o f e s s i o n s de foi à a u c u n e de c e s d e u x ré­
f o r m e s . 

L E S T A T U T D E S F O N C T I O N N A I R E S 
S e son t p r o n o n c é s : 

e n f a v e u r d u s t a t u t • » 375 
c o n t r e le s t a t u t • • 1 

208 d é p u t é s n'ont fait a u c u n e a l l u s i o n 
d a n s l e u r s p r o f e s s i o n s de foi a c e i t e réfor­
m e . 

T'erreurs et c o m p a g n o n s de v i l e . 
P o i n ç o n n e u r s , c i e a i l l e u r s — 
F r a p p e u r s , p e r c e u r s — 
M a n œ u v r e s « 

1 20 
1 20 
0 90 
0 95 
0,85 
0 75 
0 70 

T o u t l 'out i l lage n é c e s s a i r e à ls corpora­
t ion s e r a b l a c h a r g e de l 'employeur. 

L e s g r é v i s t e s é ta i en t lundi après-midi a n 
n o m b r e d e 3.500 à 4.000. D a n s une inter­
v i e w le s e c r é t a i r e du s y n d i c a t a déclaré q u e 
s a c o r p o r a t i o n a v a i t 1 appu i de la F é d é r a ­
t ion du B â t i m e n t et que ce t te dernière or­
g a n i s a t i o n n'hés i terai t pas , le cas é c h é a n t , 
à, s e s o l i d a r i s e r a v e c l e s serrur iers . 

Le nouveau règne 
en Angleterre 

Un message du roi George V i la Nation 

Londres, 23 mai. — Le roi George V a 
adressé a ses sujets par l intermédiaire de 
M. Churchill, miuistrs de l'intérieur, la pro­
clamation suivante : 

Marlborough House, 22 mai 1010. 
K mon peuple. 

Les témoignages d'affection et de pieux 
oévouement a la mémoire d* mon bien-aimé 
père, qui se sont produits dans toutes les 
parties de l'empire, les manifestations publi­
ques, et en parliculiècr celles de la capitale, 
au cours des diverses phases de son truns-
iert à son dernier lieu de repos, la manière 
touchante dont la multitude de ses sujets 
dévoués ont patiemment et respectueuse­
ment au«n<lu l'Usure de rtaidro un, aUBrttlsS. 
hommage a sa mémoire m ont proTbooe-
ment touché, ainsi que toute ma famille. 

Un deuil si soudain et si imprévu aurait 
été trop écrasant pour moi si les sentiments 
manifestes ne m'avaient prouvé que la perte 
était commune à moi et à mon peuple. Il 
partage ma douleur, je ne suis pas seul ! 

C t̂te pensée me fait reprendre couraflé, 
et c'est avec espoir que je regarde t'avenir, 
fort de ma foi en Dieu, confiant dans mon 

Ëeuple et plein d'attachement «IT lois et à 
1 Constitution de mon pays bien-aimé, 

GEORGE R L-

Les Elections Sénatoriales en Espâ roe 
Madrid. 23 mal — Voici las résultat* 

complets des élections sénatoriales : 
Sont élus : 
Libérais ministériels — — — — M)8 
Libéraux indépendants — S 
Conservateurs — 42 
Régionalistes • 5 
Rôpui-licains • - 6 
Catholiques • 5 

Carlistes • - 4 
Indépendants . 2 
Le Sénat se compose donc, avec les sé­

nateurs de droite et les sénateurs à vie, de 
la manière suivante : 

Libéraux 
Conservateurs 
Indépendant* 
Régionalistes 
Carlistes 

176 
119 
13 
5 

Républicains 1 4 
Catholiques — 5 
Evêques 17 
Hauts fonctionnaires du palais 

royal • 4 
Sièges vacants • • 3 
Les élections dans l'archipel des Cana­

ries auront heu prochainement. 

EES SOLDATS GBABY ET MICHEL COM­
PARAISSENT AUJOURD'HUI DEVANT 

LE CONSEIL DE GUERRE 
Paris, 23 mai. — Lo 15 décembre dernier, 

une sinistre découverte était fait* a La gare 
de Lyon : vers s u ueuers et demie du soir, 
à l'arrivée du tram 826, venant de Montar-
gis, les employés trouvèrent dons um com­
partiment de première classe, une chevelure 
de femme & laquelle adhérait une partie du 
crâne. Sur le lapis du compartiment, on ra­
massa un lambeau de jupe, un peigne et un 
billet de première classe de Fontainebleau 
à Paria. 

Dès) huit heures du soir on trouva sur 
la voie, non loin de Brunoy, le cadavre 
mutilé de Mme Gouin, veuve du directeur 
de la Société de Construction des Balignol-
les, ancien régent de la Banque de France. 

Crime ou accident. 
Mme Gouin était sujette k d'abondantes 

hémorragies *t il était vraisemblable de 
supposer que. prise de malaise, elle avait 
ouvert la portier* du wagon, croyant se 
rendre aa waler-doeet, et qu'elle était ainsi 
tombée dan* 1* vide. Le tait qu'on avait 
retrouvé le porte-monnaie de la victime, 
contenant l'argent qu'elle possédait à son 
départ de Paris, semblait confirmer cette 
supposition. 

Mais, d'antre part, la découverte d'un sac 
k main fit croire au crime ; en effet, ce 
sae avait été comme éventré par le ou les 
assassins, dans leurs précipitation à s'em­
parer de son contenu De plue, à côté de ce 
sac furent retrouvés un rideau du wagon et 
deux billets de banque portant des emprein­
te* de doigts d'homme. 

Las oiroonstance» dramnliqnes dans les­
quelles Mme Gouin avait trouvé la enort 
restaient donc enveloppées d'un troublant 
mvstêre Aussi la Srtreté se Hvra-t-elle à 
d'acrlves recherehe*. M Beriillop foi ernr-
pé d'examiner les empreintes sanglante'?. 
Mais l'enquête ne fil naître que de nou­
veaux pointa d'interrogation. 

M. Alhanel. chargé de l'instruction, don 
na mission au docteur Raltharard d'exami­
ner les plaques de sang constatées dans ls 
wnson. 

Vers le 2." décembre. rtivrv>fri&se de l'ac­
cident était <̂ c«rt£» et l'nn Mait sur la r-iste 
de deux permissionnaires mie le marquis 
de ^«rur et son secrétaire avaient vu sortir 
dn vraenn o\"i se trouvait Mme Gonin. 

L'année se termina pourtant et l'on n'a­
vait tonionrs pas dérmvert les qssassins. 
M Gouin fils promit alors Si 000 franco à 
cp'îii qui mettrait la main dessus 

Ce n'est que le 4 innvier qii» M Albanel 
fit arrêter le «nldst Grabv. du 31o de lien». 
cisei-TV4 a Meinn et Tie la SftréU av«it 
relâché, et le soMnt Michel du même r£<*-
ment. Ce^l grAce aux révêlntinns que fit 
M HeurtautC" cuisinier dn cercle u !'F>a-
tsnt ». a M. r,oiiin fils, que ces arrestations 
purent être fniles. 

Tout d'abord Grabv maintint l'alibi m>'il 
nvnit fourni ; Michel, intermeé. nia éffabv 
munl Mais, mis en nr^senee de M T-fenr-
tnutf. les deux militaires passèrent des 
avenix. 

r»»>iT qsaeetioa* se posniont alors : 
a) 0"l. de M. Albsnel ou de M Gridel. 

iutfe de Gorheîl. «rHêvereif rinfor-metion ? 
" f» Y**ari»-ït!ï, *V- fn tm-W'-**rti'i mtH*Mre ou 

rn-il». so»-nit reconnue oomnêtenfe ? 
M Alhonsl Vemnorta anr son eollNffiie 

et le Conseil de guerre sur la cour d'assi­
ses. 

Cesf «'ans ces conditions que vont rnm-
narattre /fevsnt le rot~sA,i de sm*rrt> de Ps-
ris msrilt. rnerei-edi et jeudi proensins, les 
soMits r>nhv et Mjehat. 

fis seront H*f»ndiis par Mes Henri Gê-
wuid et André Hesse. 

La Provence tremble 
Marseille, 23 mai. — Une forte secousse 

de tremb'ement de terre accompagnée de 
grondement souterrains, a été ressentie 
cet après-midi vers 5 heures dans les com­
munes de Lainbesc, La Roque d Anthéron, 
Rognes. Saint-Cannat et Charleval. 

La panique règne parmi les habitants de 
ces localités. 

Aucun dégât n'est signalé. 

La guillotine 
à Sisteron 

Le chef de* Etrangleurs des Alpes sera 
exécuté ce matin mardi au lever du 

Jour. 
Sisteron, 23 mai. — Ce matin mardi aura 

lieu, a Sisteron (Basses-Alpes;, l'exécution 
capitale de François Olive.condamné à mort 
le 17 mars dernier, par la cour d'assises 
siégeant a Digne. 

Il était le chef des « Etrangleura des Al­
pes u. , — 

On s* souvient que le 17 juin, au mo­
ment où la foire de Volonne, près Siste­
ron, battait son plein, on trouva à l'aube 
un marchand ambulant, AL Delessert, as­
sassiné. Le malheureux avait été étran­
glé 

Les coupables étaient au nombre de qua­
tre, le mécanicien Kfober Blanc, le culUva-

mBÊSÊÊamm ' ' »i 
teur FrSAfss* Oirre, te manœuvre Bagous 
Gouzin, *t *t journalier François Trouia. 

Le quatuor, supposant que le marchand 
ambulant possédait de sérieuses économies, 
avait décidé de se les approprier. Dans es 
but, les quatre individus s'étaient atta­
qués au malheureux Delessert et l'avaient 
étranglé ! Leur orime leur avait exacte­
ment rapporté 28 francs. 

A la suite des débats qui parurent assex 
ternes, le jury rapporta un verdict de cul­
pabilité aux termes duquel François Oûve 
fat condamné a mort, tandis que Blanc et 
Gouzin »e voyaient appliquer la peine des 
travaux forcés à perpétuité. Le dernier, 
Trouia, s'en tirait avec vingt ans. 

Le recours en grâce signé par Olive 
ayaat été rejeté par le président de la Ré­
publique, la justice va donc suivre son 
cours. 

Les bois de la justice, qui sont partis 
dans la nuit de samedi a dimanche, sont 
arrivés hier matin à Sisteron. 

Le conflit médical 
LES INCIDENTS DU 

CONCOURS D'AGREGATION 
Paris, 23 mai. — Les opérations du con­

cours d Agrégation de médecine ont com­
mencé ou plutôt devaient commencer hier. 
On se rappelle les incidents tumultueux à 
la suite desmiels le concours de 1908 dût 
être ajourné. Depuis, un comité d'action, 
formé a l'issue du dernier congrès des pra­
ticiens, avait fait appel aux candidats et 
aux étudiants pour ies inviter à venir mani­
fester contre le nouveau mode de recrute­
ment des professeurs de médecine. 

Dès onze heures et demie l'animation était 
grande sur ta place de VEcoIe-de-Médecine, 
où des camelots vendaient un journal qui 
recommandait aux étudiants d'empêcher le 
concours par tous les moyens. Les «<e"(Hii 
du concours étant publiques, le grand am-
phifliéiltre de la Fac"»* a été rapidement 
envahi par une assistance des plus bruyan­
tes. 

La première journée du concours était 
consacrée à la. constitution définitive du 
jury et à l'inscription des candidats. 

L'appel des candidats ne peut avoir Meu. 
Des u hou 1 hou I éclatent, des cris, des 
chansons, des vociférations se succèdent 
sans interruption et le formidable tapage va 
durer deux heures sans interruption. 

M. le doyen écrit au tableau cas mots : 
«Aux termes du règlement, les candidats 

doivent répondre a l'appel de leur nom et 
ils doivent venir signer la feuill* ». 

u Conspuez le doven 1 Conspué! I » enton­
nent un millier le voix. 

Le premier signataire est bousculé, hué, 
et ne peut s'approcher : des huissiers veu­
lent vainement le dégager. On parle d'en­
vahir le bureau... On recule devant ce 
moyen extrême mais pendant deux b»ures, 
une pluie de projectiles : œufs, trognons de 
choux gros sous, s'abat sur les jurés im­
passibles. 

Atteint nar plusieurs œufs^ M. le doyen 
enlève sa robe. 

M. Crespin, secrétaire, qui reçoit pour 
son compte un certain nombre de projectiles 
écrit stoïquement les noms des concurrents. 
Deux u tangentes « essuient avec des ser­
viettes les ravages causés au tableau noir, 
aux robes et aux toques des professeurs 
par l'omelette volante. 

Un eandidat nous dit : 
— Evidemment, le concours ne peut avoir 

lieu. Il est vicié dans son principe même. 
a Est-il admissible par -exemple, que M. 

Pierre Marie soit membre du jury pour 
deux sections : médecine générale et anato-
mie patfinlepiiue ? 

« Pourquoi ce cumul si ce n'est pour faire 
arriver un ou deux de ses favoris f ». 

Un étudiant, fris d'un professeur, qui 
prend le parti du jury, a faiHi subir un 
mauvais sort. 

u A bas le vendu I » • Sortez-1* I » sont 
les moindres aménités qui retentissent à 
ses oreilles. 

F.n revanche, lorsque les noms des doc­
teurs Lafontaine, Leredde et Le Fur, chefs 
du mouvement pour la surwiression de l'a-
gr^çatirm, sont inscrits au tableau, des 
« vivats » enthousiastes les saluent. 

A une heure et demie, l'appel et contre-
appel, par écrit, étaient terminés. 

Enfin, sur la proposition faite par le 
11 leader » des protestataires. M. Régu, tous 
les candidats, sans exception, vont siener 
la feuille, se réservant ainsi l'entrée de la 
salle demain mardi, jour où commence 
vraiment le concours de l'agrées tion. 

La sortie s'opère sans incident 

LE MAI) A1C TEMPS 
H ï T 

LES ORAGES 

Un prétendu accord 
franco-allemand 

Paris, 23 mal. — Le « Bertiner Tageblatt » 
a publié une information d'après laquelle 
un accord non politique aurait été récem­
ment conclu entre la France et l'Allemagne, 
et aurait déjà produit d'excellents résultats. 

Dans les milieux français autorisés, on 
ûçnore à quel accord le « Bertiner Tage-
blat « fait allusion. Les deux questions qui 
ont donné lieu dernièrement à des pourpar­
lers « non politiques » entre Paris et Berlin 
sont relatives au Maroc ; il s'agit d'une 
part du régime minier au Maroc. Mais ni 
les problèmes très spéciaux que soulève 
l'emprunt, ni l'avant-projet que M. Porche 
a soumis au corps diplomatique de Tanger 
n'ont rien de commun avec un accord d'une 
portée générale entre la France et l'Alle­
magne. Dans ces conditions, il serait diffi­
cile d ajouter foi à l'information sensation­
nelle du u Berliner Tageblatt ». 

UN CYCLONE DEVAfiTE 
LA CHAMPAGNE 

Reims 23 mal. — Un cyclone a raitag 
la nuit dernière tes environs de Reims 
Eperaay. Lea dégât* «ont 
importants dans cette dernière ville. 

Toute la nuit, les pompiers et les soldat 
ont travaillé à épuioer les eaux qui 
envahi les maisons et les magasins 
ville basse et à sauver les habitants. Pin 
sieurs rues étaient transformées en vérita 
tles lacs. 

Le service des chemins de fer de banlie 
a dû être Interrompu dans les village*) am 
sinant Epernay. Le spectacle était lamen­
table. On a envoyé des secours 4 PéwiT, l 
Mousey, & Vtvony, où le besoin s*e* faiaaii 
surtout sentir. Tous les jardins de* envi­
rons sont dévastés. L«s vignobles ent« 
Epernay et Dormans sont saccagés. Lea 

débats se chiffrent par plusieurs muttona. 
PLUIES DILUVIENNES DANS LE TAW 

Castres-sur-l'Agout, 23 mal — De vérita­
bles trombes d'eau tombent depuis 
heures sur Castres et la partie montagne»* 
se de l'arrondissement; tous lea cours d eau 
•ont en crue très forte. 

On signale que «les ma taons ma «ont 
écroulées à la Crouzette. Un jeune garçon 
et du bétail sont restés sous las dénombre*. 

Les routes sont coupées par «1** éboule-
ments. 

A Castres, le tocsin sonne ; le quartie* 
d^ Venise est sous l'eau. Il pleut tutajwu 
avec force. 

DANS LA HAUTE-^OIRE 
Le Puy, 23 mai. — Un violert orage s'est 

abattu, '.J. nuit dernière, sur ies hauts pla­
teaux des Cévennes. 

La région de Lauseonna, an pied en Mê-
zenc a été ravagée par une véritable trom-
b<s d'eau et de grêle. 

La rivière Laussonne grossit subitement 
inondant toutes les maisons riverain**. OU 
habitant dut percer la toiture de sa maison 
pour fuir l'invasion des eaux. 

Les dé est s sont important*. B n'y • BU 
aucun accident de personnes. 

Une trombe s'abat 
sur la Savoie 

Thonon-les-Baina, 23 mai. — Un* vérita­
ble catastrophe vient de s'abattra sur le vil. 
lage de Vacherease, à 20 kilomètres d* 
Thonon-les-Bains. Trois bâtiments viennent 
d'être détruits, soit par une trombe, soit par, 
une poche d'eau dont la rupture subite aura 
démesurément grossi un petit ruisseau qui 
passe à travers le village. On compte cinq 
personnes tuées : le frère du maire, M. Ta-
gand, dont le corps a été retrouvé à, 2 ki­
lomètres plus bas, au lieu dit Moulin-de-
Fion ; M. Dunand, maréchal, qui a été en­
levé par les eaux alors qu'il courait au se­
cours de ses enfants ; M. Dunand n'a pas) 
été retrouvé °, quant aux enfants, ils sont 
ensevelis sous les décombres. Une autre 
victime, M. Colas (EugèneV n'a pas encore 
été retrouvée. Un détail montre la rage des 
eaux qui ont causé la catastrophe : de gros 
pignons de bois exposés en plein air ont 
été enlevés, puis replantés verticalement à, 
une autre ptaee par le terrent. Dans la con­
fusion inexprimable qui règne a te. soHtr «te 
ce sinistre, on ne peut obtenir de rensetV 
gnements plus précis pour le moment. 

Dans la région 
Les dégât* causés par l'orage qui s'est, 

abattu sur notre région sont, ainsi que OOM 
l'avons déjà relaté, considérables. On verrai 
par les lignes qui suivent qu'il n'est aucune 
commune qui ait été épargnée. 

Une ferme 

La foudre est tombée samedi soir, van 
6 heures sur une ferme qui a été complète" 
ment incendiée 

Le propriétaire, M. Leroy, était fart heu­
reusement assuré. Les dégâts sont aaaex 
importants. 

A BUYSSCHEURE 
A la même heure, le fluide est tombé sur 

une étable, tuant net une des tcoi» vacisa*. 
qui s'y trouvaient. 

A BAVTNCHOVE 
Une grande partie des récoltes est perdue ; 

la grêle a tout haché. 
A BOLLEZEELE 

Dans la soirée de samedi, un nouvel orsy 
ge, aussi violent que celui qui avait éclaté 
dans ta matinée, s'est abattu sur la région. 

La foudre est tombée sur une maison occu­
pée par M. Paul Demersman. Un incendie 
s'alluma aussitôt, qui détruieit complète­
ment l'habitation. 

En outre, grossies par les pluies succes­
sives, l'Yser et lo Peene passent à Baquet 
beeq et vV'ormhoudt, quittèrent leurs Ula 
et se répandirent sur les prairies. 

A ESQUELBECQ 

La foudre est tombée sur la voiture d* 
M. Vasken, maître maçon. Ce dernier res­
sentit une violente commotion ; quant sn 
cheval, il a été gravement blessé. 
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ROBUR LE CONQUERANT 
p**x> «JvLltaa VH*£\N tel 

si ls créateur, U maître d* est aéronef vou­
lait encore garder i incognito pour sa par-
r——"y évidemment il ny tenait plu* pour 
S* msVThins. puisquil venait de la montier 
aie ai près sur le* territoire* du Far- Vv est. 
Quant 4 la force mécanique dont U dispo­
sait, «juauti é la nature des engins qui lui 
BWP«n..Piqiu»M»ii u mouvement, c'était l'in-
ceonu. K* tout cas, ce qui ne Isisasit aucun 
doute, c'est que cet aéronef devait être doué 
d'une extraordiaaire faculté de locomotion. 
Ea effet, quelques jours après, il avait été 
Prïg-.n <t+M le Céieste-iimpire, puis sur la 
partie septentrionale d* lTndousian, puis 
au-dessus ses immssss* steppes ds ta Bus. 
st*. 

Quel était donc es hardi mécanicien qui 
pas T finit usts telle puissance de locomotion, 
•sur lequel tes Etats n'avaient plu* de tron-
Bères ai tes 1 liste na de limite», qui disposait 

1 l'rtaassiitifire terrestre comme d'un oo-
•aain* f Devait-on paaaer que ce fut ce Rc-

r. «teal tes teéerte» awaieat été si bruta-
a*aà**K !«*•••• a la tes* eu Weldon-Insti 

a, ls jour où U vint battr* oa broche cette 
Z » i e «te* ballon* dirigeable* T 
T i l t - ê t r e quelques esprit» perspicaces en 

" " 1 te pensée. Mais — chose siaguliè-
tesM — personne ne songea & eetie 

Errothèee que ledit Robor pût se rattacher 
«ismoi que os fat a la disparition du prési-
rfant et du secrétaire de Weldon-Institote. 

a l somma, «tek Mt resté a l'état de mys-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ H p a c a e qui arriva de France 
inAn)(srlSJ««* J w W s l ds New-York, è o»re 

heures trente-sept, dans la journée du 6 juil­
let. 

Et qu'apportait cette dépêche T C'était le 
texte du document trouvé à Paris dans un* 
tabatière — document qui révélait ce qu'é­
taient devenus les daui personnages dont 
l'Union allait orendre le deuil. 

Ainsi donc, fauteur de l'enlèvement, c'é­
tait Bobur. l'ingénieur venu tout exprès & 
Philadelphie pour écraser la théorie des bal-
lonieles dans son oeuf 1 C'était lui qui mon­
tait l'aéronef Albatros I C'était lui qui, par 
représailles, avait emevô Unele Prudent, 
Ptnl Evans et rrycollin par-de3sus ls mar­
ché 1 Et ces personnages, en devait te* con­
sidérer comme à jamais perdus, à moins 
que, par on moyen quelconque, en construi­
sant un engin capable de lutter avee le puis­
sant appareil, leurs amis terrestres n* par­
vinssent é les ramener sur la terre 1 

Quelle émotion 1 Quelle stupeur ! Le télé­
gramme pansiea avait été adressé aa bu­
reau du Weldon-lnstitute. Les membres du 
elub en eurent aussitôt connaissance. Dix 
minutes après, tout Philadelphie recevait la 
nouvelle par ses téléphones, puis, en moins 
d'une heure, tout* l'Amérique, car elle s'é­
tait électriquesaeat propagée sur les innom­
brable* (Us eu aouveau eoatiaent. On n'y 
voulait sas croire, et rien n'était plus cer­
tain. Ce devait être une mystification Sa 
manva 1 plaisant, disaient les uns. une « fu­
misterie » ah plus mauvais goût, disaient 
les autres 1 Comment ce rapt eût-il pu s'ac­
complir a Philadelphie, et si secrètement? 
Comment e«t Albatros avait il atterri dans 
Feirmon*-Park, sans qu« son apparition eut 
été signalée sur les horisons de l'Etat de 
Pensvlvanie T 

Très bien. Cétalt des argument*. Les In-
erédul** avaient encore le droit de douter. 
Mais, ce droit, Us ne l'eurent plus, sept 
jours après l'arrivée du télégramme. Le 13 
juillet, le paquebot français Normandie 

avait mouillé dans ies eaux de 1 tiudson, et 
il apportait la laineuse tabatière. Le rail-
wav oe iNew-York iexpooia ça toute bête à 
Philadelphie. 

C était oien la tabatière du président du 
Weldon-lnstitute. Jem Clp n aurait pas mal 
fait, ce jour-la, de prendre une nourriture 
plus substantielle, car il faillit tourner en 
pâmoison, quand il la reconnut Que de fois 
il y avait puisé la prise de l amitié 1 Kt miss 
Doll et unes Mat la reconnurent aussi, cette 
tabatière, qu elles avaient si souvent regar­
dée avec l'espoir d'y plonger, un jour, leurs 
maigres doigt* de vieilles biles 1 Puis ce lu­
rent leur père, William T. Forbes, Truk 
Milnor, Bat T. Fya. st bien d'autres du Wel­
don-lnstitute 1 Cent fois ila l avaient vue 
• ouvrir st se refermer entre les mains de 
leur vénéré président. Bonn elle eut pour 
elle le témoignage de tous les aanis que 
comptait Uncl* Prudent dans cette bonne 
cité de Philadelphie, dont le nom indique, — 
on ne saurait trop le répéter, — que ses ha­
bitants s'aiment comme des frères. 

Ainsi il n'était pas permis de conserver 
l'ombre d'un doute S cet égard. Non seule­
ment la lohatièr* da préaident, rasas récri­
ture, transe sur ls deeusaeat, a* permet­
taient plu* aux inarédnies de hocher la tête. 
Alors las lamentations commencèrent, les 
mains désespérées se lèveront vers le «ieL 
Unele Prudent et son collègue, ampsrtés 
dans un appareil votant, sans qu'en put mê­
me entrevoir oa moyen de le* délivrer I 

La Compagnie du Niagara-Falls, dent Un­
ele Prudent était le plue groe actionnaire, 
faillit suspendre ses affaires et arrêter ses 
chutes. La Walton-Watch Company, son­
gea ii liquider son usine à montres, main­
tenant qu'elle avait perdu son directeur, 
Phil Evans. 

Oui I ee fut un deuil général, et te mot 
deuil n'est pas exagéré, car, h part quelques 
cerveaux brûlés comme a s'en reqcôntr* 

même aux Etats-Unis, on n'espérait plus ja­
mais revoir ces ueux honorables citoyens. 

Cependant, après son passage au-uessus 
de Paris, on n'entendit plus parler de 
l'Albatros. Quelques Heures plus tard, fl 
avait été aperçu au-dessus de Borne, et c i ­
tait tout. Il ne faut pas s en étonner, étant 
donnée la vitesse avec laquelle l'aéronef 
avait traversé lEurope du nord au sud, et 
la Méditerranée de 1 ouest à l'est. Grâce S 
cette vitesse, aucune lunette n'avait pu le 
saisir sur un point quelconque de sa trajec­
toire. Tous les observatoires eurent beau 
mettre leur personnel à I aftut nuit et jour, 
la machine volante de Robur-le-Conqnérant 
s'en était allée ou si loin ou si haut, — en 
learie comme il le disait, — qu'on déses­
péra d'en jamais retrouver ls trace. 

II convient d'ajouter que, si sa rapidité 
fat plus modérée au-dessus du littoral de 
l'Afrique, comme le document nétait paa 
encore connu, on ne s'avisa pas de chercher 
l'aéronef dans les hauteurs du ciel algérien. 
Assurément, il fat aperça au-dessus de 
Tombouctou ; mais l'observatoire de cette 
ville célèbre, — s'il y en a un, — n'avait pas 
encore eu le temps d'envoyer en Europe le 
résultat de ses observatioss. Quant au roi 
dn Dahomey, il aurait plutôt fait couper ta 
tête à vingt mille de ses sujets, y «•"•P"9 

ses ministres, que d'avouer snlH avait ou le 
dessous dans sa lutte avee un appareil aé­
rien Question d'amour-prepre. 

Au-delà, ee fut l'Atlantique que traversa 
l'ingénieur Robur. Ce fut la Terre de Feu 
qui! atteignit, puis le cap Horn. Ce furent 
les terres australes et l'«nmensa domaine 
du pôle, qu'il dépassa, un peu malgré lut 
Or. de ces régions antarctiques, il n y avait 
aucune nouvelle & attendre. 

Juillet s'écoula, et nul œil humain ne pou­
vait se vanter d'avoir même entrevu l'aéro­
nef 

Août s'acheva, el l'incertitude an sujet des 

prisonniers de Robur demeura complète. 
Celait à se demander si lingénieur, à 
l'exemple d'Icare, le plus vieux mécanicien 
dont 1 inatoire fasse mention, n avait pas 
péri victime de sa témérité. 

Entin les vingt-sept premiers jours de 
septembre s écoulaient saua résultat. 

Certainement, on se lait à tout en Ce 
monde, il est dans la nature humaine de 
se blaser sur les douleurs qui s éloignent. 
On oublie, parce qu'il est nécessaire d'ou-
Olier. Muis, cette lois, il faut ls dire à son 
honneur, le public terrestre se retint sur 
cette pente. Non I il ne devint point nidifiè­
rent au sort de deux blancs et d'un noir, en­
levés comme le prophète Elie, mais dont la 
Bible n'avait pas promis le retour sur la 
terre. 

Et ceci fut sius sensible à Philadelphie 
qu'en tout autre lieu. Il s'y joignait, d ail­
leurs, de certaines craintes personnelles. 
Par représailles, Robur avait arraché Unîle 
Prudent et Phil Evans à leur sol natal. Cer­
tes, il s'était bien vengé, quoique en dehors 
de tout droit. Mais cela suffirait-il à sa ven­
geance T Ne voudrait-il pas l'exercer encore 
sur quelques-uns des collègues du président 
et du secrétaire du Weldon-lnstitute T Et 
qui pouvait se dire a l'abri des atteintes de 
oe tout-puissant maître des régions aérien­
nes? 

Or, voilà que, le 28 septembre, une nou­
velle oenrut la ville. Unde Prudent et Phil 
Evans auraient reparu, dans l'après-midi, 
au dopiicile particulier du président du Wel­
don-lnstitute. 

Et le plus extraordinaire c'est que la nou­
velle était vraie, quoique les esprits sensés 
ne voulussent point y croire. 

Cependant il fallut se rendre M l'évidence. 
C'étaient bien les deux disparus en person­
ne, non leur ombre... Frycollin lui-même 
était de retour. 

Les membres du club, puis leurs amis, 

puis la foule, se portèrent devant la maison 
de Unele Prudent. On acclama les deux col­
lègues, on les ht passer de main an main 
au milieu des hucraiis et des bips 1 

Jem Cip était là, ayant abandonné son 
déjeuner — un rôti de laitues cuites — puis, 
William T. Forbes et se* deux hues, mis* 
Doll et miss Mat. Et, en ce jour, Unele Pru­
dent aurait pu les épouser toutes deux, s'il 
eût été Mormon ; mais U ne l'était pas cl 
n'avait aucune propension à le devenir. U 
y avait aussi Truk Milnor, Bat T. Fya, en­
fui tous lea membres du ctub. On se deman­
de encore aujourd'hui comment Unele Pru­
dent et Phil Evans purent sortir vivante ds* 
milliers de bras par lesquels ûa durent pas­
ser en traversant toute la ville. 

Le soir môme, le Weldon-lnstitute devait 
tenir sa séance hebdomadaire. On comptait 
que les deux collègues prendraient place an 
bureau. Or, comme ils n'avaient encore rien 
dit de leurs aventures, —. peut-être ne leur, 
avait-on pas laissé le temps de parier 7 — on 
espérait aussi qu ils raconteraient par la 
menu leurs impressions de voyage. 

En effet, pour une raison ou pour une au­
tre, tous deux étaient restés muets. Muet 
aussi 1» valet Fryeollin, que ses congénères 
avaient failli éearteler dans leur délire. 

Mais ee que les deux collègues n'avaient 
pas ait au n'avaient paa voulu dire, le votsi 1 

n n'y a point à revenir sur ee que l'on 
sait de la nuit du 27 au 88 juillet, l'auda­
cieuse évasion du président et du seerétair* 
du Weldon-lnstitute, leur impression si 
vive quand ils foulèrent les roches de 11k 
Chatam. le coup do feo tiré sur Phil Evans, 
le eftWe tranché, et TAlbarro*, alors privé 
de ses propulseur*, entraîné au large par 
la brise dn sud-ouest, tandis qu'il s'étevait 
à une grande hauteur. Sas fansfnx al lamas 
avaient permis de le suivre pendent qusleja* 
temps. Puisy U n'avait pas tardé à dispa­
raître. (A ««forâjT 
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